
la B^rbe 

* Si voui prélérex vout raser avec une crème 
plutôt qu'avec un savon, vous a v e t le choix 
entre la crème de savon Cibbs et la crème 
rapide G l b b s : cette dernière s employant 
sans eau ni blaireau. 
• • Rasez vous de préférence à l'eau cbcmde. / 

Votre barbe en sera mieux adoucie. 
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C i b b s n e s ' e s t p a s c o n t e n t é d e r é s o u d r e l ' u n e o u 

l ' a u t r e p a r t i e d u p r o b l è m e d e la b a r b e . I l a r é s o l u l e s d e u x . 

L a s o l u t i o n C i b b s e s t c o m p l è t e . C ' e s t d o n c l a b o n n e . 

P o u r p r é p a r e r l a b a r b e , C i b b s v o u s c o n s e i l l e s o n c é l è b r e 

savon à barbe a u c o l d c r e a m p r é s e n t é d a n s u n é t u i é l é g a n t , 

p r a t i q u e , é c o n o m i q u e , h y g i é n i q u e , i n u s a b l e 

P o u r t r a n c h e r l a b a r b e , C i b b s v o u s c o n s e i l l e s a n o n m o i n s 

c é l è b r e lame mince q u i e s t v e n d u e a v e c u n e g a r a n t i e r é e l l e 

d e r e m b o u r s e m e n t . D e p l u s , p o u r o b t e n i r l e m a x i m u m d e 

r e n d e m e n t d e c e t t e l a m e , C i b b s v o u s c o n s e i l l e u n rasoir 

réglable q u i e s t u n e p u r e m e r v e i l l e . S i x m o r d a n t s , d u p l u s 

d o u x a u p l u s v i f ! 

S a v o n , l a m e e t r a s o i r , a y a n t é t é é t u d i é s l e s u n s p o u r l e s 

a u t r e s , f o n t u n f a m e u x t r a v a i l d ' é q u i p e . V o u s e m p l o y e z l ' u n , 

v o u s s e n t e z q u e " ç a v a d é j à m i e u x " . V o u s e m p l o y e z l e s 

t r o i s , v o u s s a v e z a l o r s p o u r q u o i . . . 

F ^e sitc-ôéA, tl&i>Le*i£' u^n, rfi&zuAiAs 

ire» connus uisinuuvia gratis aane rien» 

C n n n SMIHMOB cofTins 
è s F W \ M \ 9 r tn t tmmt3 | imi»» t in 

RETARDS REGLES SUPPRIMÉS 
INSUFFISANCE OVARIENNE • 

rHOUBLlS • IRREGULARITES • DOULEURS I 
Outil» au en soit 11 cause, lamais d insuccès avec la I 

METHOOt VEGETALE ' N T E G R A L E I 

Brac«l«t Hommes - Br«ce>Ut Dam» -ChrenœjrapK* 
Mowttiwnt onert 15 Httbi» qoroirti 10 mm 

aux d* voleur, visibles à nos 
Bureaux seront remis parmi les lecteurs 
qui dans le délai de 15 jours reconsti­
tueront au clair le proverbe ci-dessus. 
RIEN A Pâtit . PAS rOtUltaTIOM r ACHAT 
Répondez de suite en Joignant une 
enveloppe portant votre adresse au 
CONCOURS de U MANUFACTURA 
Rayon OT^-RueMaleoranche, Pans 

PLANTS DE 
POMMES DE TERRE 

I" iat du Nord. Natives l ie 
fr les 1U0 kg» : Dikke. Mut. 
zen, industrie, AckerseRem. 
DU fr : Alpha SU fr COUSSE-
MACKER, 20. rue Tripoli. 20. 
Croix Nord). Catal. gratuit. 
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IVROGNERIE 
•uérta rapidement et discrètement pet le POUDRE 
MARCEL. Toutes pharmacies. 10 fr la botte. Nouée 
gratuit* Laborat" NARGEL à Notui-lee-Mlnee (P -da-C.l 

R H U M E S - G R I P P E S - B R O N C H I T E S 
SI VOUS TOUSSEZ tant pis pour vout ! 

Vous seriez GUÉRIS DE SUITE en employant le 

Sirop de Ma Tante Catherine 
QUE TOUT LE MONDE CONNAIT BIEN DANS LA REGION OU NORD 

Essayez-en seulement un flacon 

En vente dans toutes les Pharmacies et an dépôt : 
LILLE, PERRIN, Pharmacien, 32, rue du Sec-Arembault, 32, LILLE 

(j!faa*Êi, 
D É V O I L E Z 

L A B E A U T É D E 

V O T R E C H E V E L U R E 

Donnez à vos cheveux 
des reflets chatoyants en 
les lavant vous-même, le 
plus simplement du monde, 
avec la vivifiante mousse 

ire Elena. Chaque semaine 
vos cheveux seront d'un brun plus 

vif, plus éblouissant et doux comme 
de la soie. Plus de cheveux cassants, 

plus de pellicules. Résultats certains 
/ enve loppe Elena bleue (pour brunes) renferme 

sachets dosés chacun pour un lavage de tête complet 
J franc*. Chei loua les phi 

capilla 

i.v»:iBwiMMiMiaan^:M 
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En cas de grippe, ce sont les premiers symptômes 
qu'il faut surveiller. Dès le premier frisson, le premier éter- > ' 

nuement, prenez deux comprimes d''ASPRO'. 'ASPRO' est 
immédiatement absorbé par l'organisme ; une action calmante 
et fébrifuge commence aussitôt Elle dissipe les sensations de 
malaise», abrutissement, abattement Vous TOUS sentez calmé, à ̂  _-\», *• ** 
réconforté, d'aplomb, en meilleure forme que jamais.Si l'atta- S . fifè /JÏ, J&."vap*>/^^*v^^ 
que TOUS a surpris, et si elle a conquis déjà des positions, alors \ 
prenez 2 ou 3 comprimés avec une boisson chaude (grog ou lait 
par exemple). La grippe ne se développera pas dans ces con- ^ 
ditions : 'ASPRO, en faisant tomber La fièvre, arrêtera net a 
•es progrès 'ASPRO', une boisson chaude, une bonne nuit IL _ A f^ 
de repos et vous TOUS réTeillerez frais et dispos — infec- U «»»> •*JK *^k^^ É»»^ «1 L j ? V 
tion, fièvre, éternuements, frissons, courbatures, tout ^^"^f, dt^W*'^* 
cela se sera envolé comme dans un rêve. La méthode/* . § ^wt 
d' 'ASPRO' a déjà écrasé de nombreuses épidémies de Vu a***̂ -» 11 Wk J 
grippe en France, aux colonies, à l'étranger. Le temps, \\ | f̂ p—« 
l'argent, la souffrance qu'elle a épargnés dépassent v ^sj 
tout ce que vous pouvez imaginer. 

ASPRO apporte à Tous un 
SECOURS IMMÉDIAT. SÛR. EFFICACE! 
Bénéficiez-en vous aussi — protégez-vous — 
la grippe, en une nuit, avec 6ASPRO9. 
'ASPRO' chassa la grippe 'ASPRO'... et son rhum* a fui 

en une nuit "J* vi*n* d'être guéri d'un gros rhume d» car-
„ veau, suite d'un refroidissement, et cela après 

J avals un commencement de grippe: le avoir pris le matin deux 'ASPRO' dans du 
soir, avant de me coucher, j'ai pris deux café et. le soir, en me couchant, deux autres 
comprimés d'ASPRO et, le lendemain -ASPRO' dans du tilleul très chaud. Après 
matin, je me sentais complètement réta- une très bonne nuit, j'étais complètement 
blie. Je vous autorise a publier ma lettre ". rétabli, sans avoir jamais toussé. C'est vous 

M - F. CHRÉTIEN, dire si j'ai été émerveilllé de votre produit ". 
20, avenu* Victor Hugo, Cambrai. E. DELASSUS. rue du Rabat, eettiune IPat-d«-Calais). 

• ) I - le modèle) M . . l a boîte do 10 
afcelO d'essai "Te » comprimés 8 » la boîte de 25 I -4L .. la boîte d* 60 

• ™ comprimés • " ' " comprimés 

'RENEZ 
'ASPRO'CONTRE 

RHUMES - GRIPPE 

MIGRAINES-NÉVRALGIES 

REFROIDISSEMENTS 
RHUMATISME-INSOMNIE 

m A S P R O ' N ' I R R I T E P A S L ' E S T O M A C 

i^'rlïJsV'â'i 

( $ & & 
V o u l e z - v o n * d e s r é s u l t a t s 
c o m m e r c i a u x r a p i d e s e t 

d u r a b l e s ? V o u l e z - v o u s 
toucher chaque jour le 
plus grand nombre de 
clients ? Annoncez dans 
les journaux. 
La presse française a fait 
le succès de tous les bons 
produits comme elle a tou­
jours développé la clientèle 
des maisons de commerce 
loyales et honnêtes. - Bons 
produits et bonne publicité 
dans I— journaux font maisons 
prospères et clients satisfait» 

COLOMBOPHILES 
M. VANDENBUSSCHE, 

le célèbre Colombophile 
belge, se tiendra pateàt** 

ment à votre disposition : Grande Pharmacie 
DE PARIS, 1, Place de la Gare, 1, LILLE 

le Samedi 3 Décembre, de 14 à 17 heures. 

AMENEZ-LUI QUELQUES PIGEONS 

OR urgent 
%b9 U m S CONTINUENT D*STBX 

* REPRIS AU MAXIMUM 

chez A . GEESEN, 48, rue des Aigisti is, 48, L I L L E 
Les personnes possédant VIEUX BIJOUX. MONNAOCS 
OR et ARGENT, sont avisées que la Malien est osreerte 
< SAUF LE DIMANCHE >. de S heures à U heures M 

Omni le succès 
remporté par 

notre campagie 

publicitaire «'achat 

U s â t . sef .e . iand. - LM>,R.SFAR7luPt Chieasarr 

qse.lrseicsK Pâtîmes au couteau 2.10 le kg 
logé caisse fr. dom min. 35 K 
QU1LLIER à Richemont iS-l> 

957S 

Commerçants - Forains 
VOYEZ LA MAISON 

«J. V A N D E P U T T E 
Ijesee» ej • RUE OU M O L I N I L 

UssèeP M et CILLE 
BONNETERIE - CONFECTION 

INTEKLOCK - IN DEM AILLASLB 
M E I L L E U R S P R I X 

DECOUVERT avec le Glycometra Oupont. dosage exact e t 
laclle du sucre. — L'appareil complet : Iranea 1S tr. 
GUERI avec les cachets d'An.-igiseel Dupent, sans régime 
spécial La ^olte frlnc9 t 1 I r p r o S p. et «chant, sur demande 
LABORATOIRE ANTIOLVCOL, 44. r. Rochechouart. P a r l a i 

H U I T R E S 
Raymond FRAICNIAUD, 

toutes 45S - I l fr. franco 
lralches JJS. . SI fr. mandat 

LA TREMBLADE (Ch. Inf.). 

— Je te remercie, ma Francine.. . tu i 
ne peux savoir combien t es paroles m e I 
{ont du Dien..'. merci, merci encore, mon | 
seul amour. 

« Pourtant je ne puis pas accepter 
l'offre si généreuse que tu viens de m e 
faire 

— Ne pas accepter, répondit Francine, 
et pourquoi ? 

— Parce qu'un n o m m e d'honnneur ne 
peut pas. ne doit pas disposer de l 'argent 
d'une temme. si sUnse soit-elie, quand 
cet te f e m m e n'est que sa maîtresse 

Que sa maîtresse ! s écrie la com­
tesse avec un accent passionne.. Mais si 
tu le veux. Je serai ta temme, entends-
tu.. Je divorcerai 

— Bien vrai ? 
_ Je ne reculerai devant rien pour 

faire ton bonheur. 
— Ainsi, ma FTanclne tu eonsentl-

rmi» ? 
Tout... tout pour toi. mon adore. 

tout pour conserver ton amour. 

Et toute frémissante de passion, Fran­
cine t e n d i t ses lèvres a u baiser qu'offrait 
l a m a n t reconquis... e t qu'elle savai t à 
présent c o m m e n t conserver à tout Jamais 
_.à elle seule l 

V U 

LES P L A N S DE FRANC1NE 

Deux heures après cet entret ien, FTan-
cine de Coulanges regagnait son hôtel de 
l'avenue des Champs-Elysées . 

Une grande Joie éta i t e n elle. 
Après avoir le m a t i n t a n t souffert à 

l'idée de perdre son a m a n t adoré, el le re­
venait avec la certitude de l'avoir repris 
ent ièrement . 

D a n s son exal tat ion el le ne songeai t 
plus a Yvonne, elle ne pensai t pas que 
celle-ci, peut-être, a imai t s incèrement 
Robert Marvllle... et qu'en lui apprenant 
le résultat de sa démarche auprès d u 
Jeune h o m m e , elle risquait de briser à 
tout jamais , l e c œ u r d e s o n enfant . 

Ce fut seulement a u moment , où, gra- i 
v issant l'escalier de marbre de l'hôtel 
de Coulanges , elle al lait passer devant 
l 'appartement d'Yvonne, qu'elle s e sou­
vint de celle-ci. 

— Tiens. . . se dit-elle, Je ne songeais 
p lus à la miss ion que J'ai à remplir ici. 

f Au fait, que vais-je dire à cette 
petite.. . e t c o m m e n t lui expliquer les 
raisons pour lesquelles Robert lui rend 
sa parole 7 

t Je ne puis en aucune façon lui dire 
la vérité... e t cependant il fau t bien 
qu'elle sache qu'elle s'est trompée.. . e t 
que Robert ne l'aime pas. 

Après quelques secondes de réflexion. 
Pranclne se décida enf in à entrer chez 
sa fille. 

Cette fols, l 'appartement é ta i t com­
plètement vide... la f e m m e d i chambre 
el le-même en était absente. 

S a n s s'attarder davantage . Pranclne 
après s'être débarrassée de son chapeau, 
descendi t rejoindre s o n mari , qu'elle 
croyait dé jà instal lé avec Yvonne d a n s 
la sal le à manger pour le repas de midi. 

Mais Guy de Coulanges éta i t seul . 

— Où es t Mlle Yvonne ? interrogea-
Uelle, s'adressant au maître d'hôtel qui 
attendait s a venue pour servir le dé­
jeuner. 

— Mademoisel le n'est p a s encore ren­
trée. 

O u ; de Coulanges qui. Jusqu'à ce t ins­
tant était resté muet . Intervint alors. 

— Voyons, Pranclne, il est l'heure de 
prendre notre repas. 

s Qu'Yvonne soi t o u n e soit pas là. 
cela m'est Indifférent. Je ne suis pas 
aux ordres, de cette demoisel le . 

Mais Pranclne , s a n s prêter a t t e n t i o n 

aux paroles d u c o m t e d e Coulanges , re­
prenait : 

— Joseph, fa i tes r en l r la f e m m e de 
chambre de Mademoisel le . 

- A h ! non . non— e n voilà assez 1 
s'écrie Guy de Coulanges , e n s e l evant 
furieux. 

Pranclne , le to i sant froidement, ré­
pondi t : 

— C'est bien, m o n ami , déjeunez e n 
paix... j e vous cède l a place. 

Et. qui t tant la pièce, FTanclne m o n t a 
v ivement d a n s s o n appar tement o ù la 
f e m m e de chambre d'Yvonne la rejoignit 
bientôt. 

Cette fille n e put que lui confirmer 
ce qu'elle lui ava i t déclare le mat in , 
c'est-à-dire qu'Yvonne é ta i t partie vers 
dix heures , qu'elle paraissait très pressée 
et que depuis , elle ne l'avait pas revue... 

— Passez-moi l'appareil té léphonique, 
ordonna alors Franc ine dont l'Inquiétude 
augmenta i t . 

Et u n e fols e n possession de l'appareil 
elle appela ; 

— Allô I Elysée, tt-52... 
Après un ins tant d'attente, el le repre­

na i t : 
— Allô ! Elysée 28-53 ?... chez Mlle 

Marvll le ? 
E C'est vous. Thérèse T 
— Oui, m a d a m e , lui répondit a u bout 

d u fil, la s œ u r de Robert . C o m m e n t 
vous portez-vous T 

— Bien, merci... aves -vous v u Y v o n n e 
ce m a t i n ? 

— Ce mat in , non... d'ailleurs 11 n'était 
pas convenu que... 

— Je sais , je sais— mais figurez-vous 
que ce t te g a m i n e e s t sortie seule ce 
mat in , à d ix heures, ce qu'entre paren­
t h è s e s j e lui a i toujours défendu. 

E Or, i l est m a i n t e n a n t une heure 
passée, e t el le n'est pas rentrée. 

— Tiens , s 'étonna Thérèse.. . qu'est-ce 
que ce la veut dire ? 

— J e n'en sais r ien et Je vous avoue 
que je suis fort inquiète. 

« J'ai pensé que vous pourriez peut-
être m e tirer d'ennui. 

E Voyons. . . h ier soir vous ê te s bien 
rentrées ensemble ? 

Thérèse ne savait pas mentir . 
Elle d i t alors à Francine toute la 

vérité. 
— O h ! s' indigna la comtesse , ce n'est 

pas bien, Thérèse. . . vous n'auriez pas d û 
la laisser seule avec Robert. 

— Mais, madame , i l m e semble que 
m o n frère... répondit la Jeune fille un 
peu froissée. 

— Je sais bien, votre frère e s t u n 
être exquis.. . ma i s sait-on jamais avec 
les jeunes gens . - et puis enf in tout cela 
ne m e dit pas où est Yvonne . 

Et après avoir é c h a n g é encore quel­
ques paroles ins igni f iantes avec Thérèse, 
elle raccrochait l'appareil. 

Tout l'après-midi, Francine at tendi t 
v a i n e m e n t le retour de son enfant . 

— Que peut-il lui être arrivé î s e 
désolait-elle. 

S e remémorant la scène du mat in , 
el le e n venai t aux pires suppositions. 

— J'ai peut-être été trop sévère, pen­
sait-elle... je n'aurais pas d û lui parler 
c o m m e Je l'ai fait... peut-être le sent i ­
m e n t nouveau qu'elle éprouve pour Ro­
bert est-11 plus fort que Je ne le crois... 
peut-être n'a-t-elle pas pu supporter 
l'idée de n'être pas à lui et alors... 

E O h ! non , non, pas cela ! mon Dieu 1 
ce serait trop épouvantlbe.. . elle e s t par­
t ie pour se cacher quelque temps , a f in 

de m'éprouver, m a i s el le va revenir... 
elle va revenir. 

Mais elle avait beau se raisonner, r ien 
ne pouvait ca lmer son angoisse qui crois­
sai t de minute e n minute . 

Et q u a n d vers s ept heures, Guy de 
Coulanges v i n t lui demander si elle pre­
nai t s o n repas d u soir avec lui. 

— M a fille n'est p a s rentrée, lui cria-
t-elle e n guise de réponse, m a fille s'est 
enfuie. 

— E h ! que voulez-vous que J'y fasse ? 
répondit G u y avec emportement . 

Puis, la dévisageant ironiquement , 11 
ajoutait : 

— S a n s compter que vous n'avez pas 
besoin de vous inquiéter à c e point... 

E Tel le mère... tel le fille... la vôtre est 
chez s o n amant . 

— Misérable !... hurla Francine blessée 
au cœur, ce n'est pas vrai l.„ ce n'est 
p a s vrai. 

— Qu'en savez-vous ? Y êtes-vous allée 
voir ? 

Alors avec u n e expression de h a i n e fa­
rouche. Franc ine répondit : 

— M a fille n'a pas d 'amant ! 
» Seule , moi. s a mère. Je suis a imée 

de Robert et toute la mat inée le l'ai 
passée d a n s ses bras adorés ! 

Guy de Coulanges, devant cet aveu 
brutal e t cynique, dev int blême de rage. 

Pourtant , il ne répliqua rien... 
Et. ayant seu lement esquissé un geste 

de menaces , il sortit préc ip i tamment en 
grommelant de sourdes imprécat ions 

Mais Francine, de minute e n minute 
plus inquiète, s e senta i t devenir folle. 

— Que faire f Que faire ?._ s'inter­
rogeait-elle. 

E Si Je prévenais le commissaire de 
police ? 

U n ins tant elle hésita, bien prête à 
suivre cet te impulsion. 

Et tout à coup, prise d'une idée sou­
daine, el le se précipitait vers l'appareil 
téléphonique. 

— Allô, donnez-moi . Roquette 01.37, 
demanda-t-ei le . 

Et, quand elle eut la communicat ion : 
— C'est vous, monsieur Marot ? fit-

elle... J'ai une communicat ion d'extrême 
urgence à vous faire... Oui. c'est M m e 
de Coulanges.. . Alors, vous pouvez venir ? 
tout de sui te ?... C'est cela. Je voua 
attends, prenez une automobile. 

U n quart d'heure après, l 'antipathique 
Marot. déjà vielle connaissance de F r a n ­
cine e t du lecteur, se faisait annoncer . 

En peu de mots et sans rien lui cacher 
des faits qui s'étaient écoulés depuis l a 
veille. Franc ine mi t le policier a u cou* 
rant des événements . 

— Il faut que vous m e retrouviez m a 
fille, conclut-elle. Je vous donnerai ce q u e 
vous voudrez, si vous réussissez. 

— C'est entendu, m a d a m e la comtesse , 
je vous aviserai régul ièrement du résul­
tat de."mes recherches, mai s je voua 
avoue que Je partage plutôt l 'opinion d e 
M le comte, et J'ai à peu près la convic­
tion que Mlle Yvonne est c h e z un a m a n t . 

— Non... non, c'est impossible, e n t e n ­
dez-vous. Ma fille est u n e pure e t noble 
enfant . 

» Ou bien el le s'est sauvée. Dieu sa i t 
ou... ou bien... mais m a seconde hypo­
thèse est te l lement horrible que Je n'ose 
l'exprimer. 

Marot allait se retirer, auand se ra­
visant : 

(A suivre) 


